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CONFEDERATION SUISSE
CHRONIQUE JURASSIENNE
Souvenir d'autrefois — Nouveau chemin ae fer — Une ligne qui ne se conslruil pas — Agricul ture.
Jura bernois, le 18 février 1910
Qu and je me reporte en esprit à quelques années en arrière, je ne résiste pas au plaisir d’établir des comparaisons. Ainsi, l’autre jour, un ami nous contait les agréments d’un voyage à pied ou en poste, de Porren­truy à Bienne ou de Bâle à LaChaux-de Fonds. Par les jours clairs de l’été, c’était naturelle­ment admirable et une pareille course lais­sait toujours un bon et beau souvenir. On buvait alors, dans tout le Jura, un vin d’Arbois dont on parle encore. Ce qu’il était meilleur, paraît-il, que les mélanges que l’on vous sert la plupart du temps et dont il est impossible de connaître la vé­ritable origine !Oui, certes, des voyages de cette sorte étaient agré ables, d’autant plus que pour les faire, il fallait posséder deux qualités qui s’en vont avec l’âge : la jeunesse et la santé. Sans doute aussi un peu d’argent était né­cessaire. Mais, on dépensait ce que l’on vou­lait et avec une bourse légère on accomplis­sait des prodiges. E t ce que l’on apprenait à connaître son pays ! Aujourd’hui, ce n’est plus la même chose. On traverse plusieurs fois une contrée sans la voir et il existe à oôté do nous, très souvent, des coins et des sites charmants ou jamais plus notre pied ne se pose. C’est le progrès, c’est la civili­sation,
* **Car, maintenant, on veut des chemins de fer, on en veut partout. Chaque petite vallée doit avoir sa ligne et une fois que celle- oi est en exploitation, naturellement que l’on en profite. Le temps est si précieux. Les Anglais et les Yankee, nos maîtres sous ce rapport, ont dit depuis longtemps que o’était de l’argent. On cherche donc, et cela 8e comprend, à utiliser les heures qui filent.Le district de Porrentruy sera bientôt sillonné de voies ferrées. Outre le réseau fédéral, il y a le Porrentruy-Bonfol. On établit en ce moment le raccordement avec la frontière alsacienne et le village de Pfet- terhausen ou Seppois, qui mettra ainsi l’Ajoie en communication directe et rapide avec Mulhouse, Colmar et Strasbourg.Une autre ligne est projetée par Courcha- von et Miécourt ou Vendelincourt, dans la direction de Ferrette et Bâle. E t les Français commencent à  s’agiter : dernièrement, à Bel- fort, une réunion a eu lieu, à laquelle assis­taient le Conseil général du territoire et plu­sieurs délégués de Suisse, même un représen­tant de l’E tat de Berne. On va construire on tramway de Belfort à Réchesy, puis, fran- ohissant la frontière franco-suisse, U aboutira à Beurnevesin et Bonfol, rejoignant la ligne sur Porrentruy. Deux autres projets sont en core étudiés : le Porrentruy-Damvant et frontière française, du côté de St-Hippolyte; enfin un tramway routier par la plaine de la Baroche, Miécourt, Charmoille, Cornol et Courgenay. Croyez-vous avec cela, que nos populations apprendront encore à mar­cher? D’ici à un ou deux siècles, notre fa­culté déambulatoire aura sensiblement d i­minué, Elle est menacée de l’atrophie,
* * *Il y a pourtant un ” patelin ”  qui ne sem­ble pas pressé d’avoir un débouché à ses besoins divers et nombreux : c’est le village des Breuleux, au pied du versant nord du Sonnenberg, que les gens appellent plus volontiers Mont-Soleil. Cette localité, qui se trouve à 1.042 mètres d’altitude, est remarquable par la patience qu’elle a mise & discuter la construction d’une ligne ferrée. Les débats ont commencé vers 1891 ou 1892. i l  y aura donc bientôt vingt ans. C’est bien, comme prudence, mais peut-être est-ce exagéré, Voici deux ans au moins que les subsides sont votés, entre autres celui de l’E tat, qui est disposé à verser 805.000 fr. Mais les habitants des Breuleux ne peuvent pas se mettre d’accord pour l’emplacement de la gare. On affirme que M. Kunz, direc­teur cantonal des finances, ne s’en plaint pas : huit cent cinq mille francs au quatre pour cent, cela représente bel et bien une économie de 32.200 francs par an. Vous comprenez que l’on ne se presse pas, au gou­vernement, et pourtant, on m’assure que la situation sera dénouée tout prochainement.
* * *Il est fortement question de créer dans le Jura une école d’agriculture. Depuis nom­bre d’années, on a organisé, au château de Porrentruy, des cours qui se donnent surtout pendant l’hiver. Ce n’est pas suffisant. La direction cantonale de l’agriculture, dont le chef actuel est M. le Dr. Moser, songerait dono à modifier complètement cette branche d’enseignement. L’école de la Ruti, près de Berne, serait agrandie, selon les besoins de la partie allemande et les perfectionnements Se la soienoe agricole; pour le Jura, on vou­drait un établissement spéoial et complet.Il est hors de doute qu’une école pareille rendrait de signalés services aux travailleurs de la terre. Les industriels ont l’occasion de s’instruire dans plusieurs localités jurassien- pes : St-Imier, Tramelan, Tavannes, Moutier, Delémont et Porrentruy, où se donnent des




L É O N  D E  T I N S E A U
ïjllle serait fort étonnée d’appren 
dre c[\ie nous flirtions, peut-être aussi 
de  ^découvrir qu’une des invitées de sa 
mère, ne connaît pas son nom.
— Ah. ! c’est la petite d’Albaredo? 3Entie nous, mon cher, je ne pose pas pour 
être intime dans la maison. C’est madame Tellières qui m’a fait inviter.
Esteben pinça les lèvres pour s’empê­
cher de répondre : ”  Ce n’est pas de ’na 
toute si elle Fa fait. ” D n’aimait pas” la 
tomtesse ” , ni ” le com te” son mari. E t e s ta i t  malgré les représentations les 
rfus vives d’Armendaritz que Carmen TéBièras avait obtenu, non sans beau­coup d'insistance, une invitation pour •ux. Mais la dame, qui rencontrait assez souvent Esteben chez la mère d’Odette, 
oe w m a  homme et le monde
cours pour les horlogers et surtout des leçons de dessin. Le paysan n’a pour lui que ce qui existe à Porrentruy, comme nous l’indiquons plus haut.
Le sol jurassien n’est pas ingrat. Mais il demande des soins intelligents. Nous ne sommes pas un partisandes écoles allemandes; cela, toutefois, ne saurait nous empêcher de reconnaître le bien immense qui résulte pour la contrée de l’arrivée des familles alleman­des, lesquelles, la plupart, se vouent à l’agri­culture. Elles ont répandu des procédés nouveaux et leurs bras ont été utiles, le sont encore et le seront à l’avenir à la prospérité du pays. Une bonne école, pour former le paysan, le producteur agricole, voilà ce qu’il faut au Jura. La terre rauraque doublera son œuvre de chaque année. Il y a sous ce rap­port, des expériences concluantes qui ont été faites et nous pourrions citer telle ou telle ferme qui donnent par une application scien­tifique de principes excellents, cinq et six fois plus de fourrage qu’autrefois. Ah ! ce La Fontaine, ce qu’il avait de bons sens, lors­qu’il écrivait : '
Travaillez, prenez de la peine C’est le fonds qui manque le moins.
Un «ion de treize cent mille francs.Mme Marie Selve, la femme de feu le pro­priétaire des usines métallurgiques Basse et Selve, à Altena (Westphalie) vient, en souvenir de son mari, de faire don au per­sonnel des différents établissements Selve, d’une somme totale d’un million trois cent mille francs.
La maison a une succursale suisse qui compte une centaine d’ouvriers, à Thoune. Pour chaque année de service, les employés recevront 200 marks, les chefs d’atelier 100 marks, les ouvriers et ouvrières 50 marks.
Ce don princier fait honneur à  la mémoire du défunt.
La police suisse en Turquie. — Le préfet de police de Constantinople, Galib bey, de retour d’un voyage d’études dans l’Eu­rope occidentale, où il s’est familiarisé aveo l’organisation de la police de sûreté de différents pays, a préconisé le système en vigueur en Suisse.
Le Bund pense que cette marque d’estime provoquera le développement de nos rela­tions économiques aveo la Turquie,
BERNEExposition. — Pour la seconde fois, une exposition internationale de Beaux-Arts sera inaugurée à Interlaken le 15 juillet. L’année dernière la-Société du ” Kursaal ” tenta pour la première fois une manifestation artistique de ce genre et remit cette entreprise en mains de quelques artistes suisses des plus célèbres. Cette année enoore ce sont MM. Max Buri, à Brienz, Ferdinand Hodler e t Albert Silvestre à Genève, qui voulurent bien se charger de l’organisation, et qui lan­cèrent des invitations aux meilleurs artistes de la Suisse et de l’étranger.L’exposition contiendra un choix d’oeuvres excellentes des maîtres européens les plus appréciés. Le succès artistique en est dono assuré de prime abord,
ZURICHL’affaire Karli : 22 malheureux. — Cette triste affaire e t l’issue qu’elle a prise ont révélé des ohoses étonnantes. De nombreux journaux ont relevé le fait qu’à Zurich, un nombre inoroyable de gens ont une foi inébranlable en la tourneuse de cartes, et oe, malgré les progrès de l’instruction popu­laire. On a  été en outre péniblement ému des scènes qui se sont produites lors de la condamnation des quatre provenus à la détention perpétuelle; dans la rue, ce ne furent que quolibets e t injures jetés aux condamnés qui passaient, démontrant que dans bien des circonstances encore, notre pauvre humanité c ’aura d’humain que le nom.La tragédie est finie, les portes du péni­tencier se sont fermées derrière les criminels et ne se rouvriront, vraisemblablement, que le jour où ils ne seront plus. Or, Karli, qui savait que sa femme devait être empoi­sonnée, laisse six enfants sans mère; deux des femmes coupables ne connaissaient pour ainsi dire pas leur victime,, n’ayant agi que sur les indications d’une cartomancienne; elles ont, à elles seules, seize enfants : donc, vingt-deux petites victimes, au total, privées de tout soutien. Que deviendront-elles? 
Grave question que se posent avec le Tages• anzeiger de Zurich, tous les gens de cœur.
GRISONSLe Diocèse de Coire. — On fait en ce mo­ment des démarches pour incorporer les can­tons de Zurich, Unterwald, Glaris e t Uri au diocèse de Coire, dont ils ne font partie ac­tuellement qu’à titre provisoire.En 1814, le Saint-Siège sépara du diocèse de Constance toute la partie suisse de cet évêché qui fut placée, en 1819, sous l’adminis­tration provisoire de l’évêque de Coire.En 1823, le pape érigea le territoire de l’ancienne abbaye de St-Gall en évêché, mais en l’unissant à celui de Coire. Ce double évê­ché dura jusqu’en 1835, année où Saint-Gall forma un diocèse séparé. En 1828, Lucerne, Zoug et Argovie, et en 1829, Thurgovie, fu­rent rattachés avec Schaffouse au nouveau 
diocèse de Bâle.
Appenzell fu t réuni & l’évêché de Saint- Gall en 1867.Quant à Pévêché de Coire, il comprenait officiellement les Grisons, la principauté de Lichtenstein et Schwitz, ce dernier canton depuis 1824. Les autres cantons: Zurich, Uri, Unterwalden et Glaris, n’étaient placés que provisoirement sous l’administration des successeurs de Saint-Lucius. Or le Schwyzer Zeitung annonce aujourd’hui que M. Schmid de Gruneck a fait des démarches officielles auprès des gouvernements intéressés afin de faire cesser ce provisoire et de rattaoher définitivement à son diocèse Zurich, Unter­walden. Glaris et Uri.
NEUCHAfELVal de Travers. — D’après le recensement cantonal, la population du Val-de-Travers a diminué de cent vingt habitants en 1909.
Cette diminution est imputable à la crise horlogère, car elle porte exclusivement soi' les ouvriers de cette industrie
ETRANGER
AFRIQUE
Dans l’Ouadal. — Le capitaine Fie- 
genschuh, tué à l’affaire d’Abir-Taouil, 
é tait un Alsacien. Né à Strasbourg, 
où son père e t son frère habitent, à 
la Robert sau, le capitaine Fiegenschuh 
s’engagea à 17 anB dans la Légion étran­
gère; il sortit de Saint-Maixent sous- 
lieutenant d’infanterie de marine.
Le M atin  publie une des dernières 
lettres adressées par lui à son père. Elle 
est datée d’Abécher, en octobre de l’année dernière.
” Chers parents, dit-il, je viens de 
me battre  dans le centre de l’Afrique 
avec des Arabes. J ’avais sous mes ordres 250 hommes, contre deux caravanes 
comprenant 4.000 combattants. Je  leur 
ai pris 2.500 fusils, 5 canons et leur capi­
tale. J ’ai reçu quelque chose en échange, 
savoir : une balle qui m’a traversé le 
cou, au moment où je me retournais vers 
un lieutenant pour lui donner des ordres. 
Le projectile est entré sous le maxillaire 
gauche et est sorti par le côté droit. 
Depuis deux mois, je garde le lit, et 
m aintenant cela va beaucoup mieux. 
Je  bois du lait et je peux prendre des 
œufs. Quand je serai remis, je revien­
drai peut-être pour un long séjour en 
Europe, c'est-à-dire dans un mois ou 
deux au plus tard . Ne m’écrivez donc 
plus en Afrique, car vos lettres ne me 
toucheraient pas puisque je serai parti.
”  J ’ai retrouvé ici un carnet de route 
de l’explorateur Nachtigall, le seul Euro­
péen qui ait poussé jusqu’ici.
”  On se figurait que les Ouadaïens 
étaient indomptables. Après deux jour­
nées de combat, ils se sont dispersés 
aux quatre vents, et depuis deux mois 
j’habite la demeure du sultan. D’ailleurs, 
les journaux vous auront appris tou t cela. 
Mais je vous en prie, ne vous chagrinez 
pas à mon sujet; la plaie sera bientôt 
cicatrisée. J ’ai pris un excellent médecin- 
major avec nous. ”
entier s o u b  l’empire de ses charmes. 
Elle minauda sans s’inquiéter du silence 
de son interlocutour :
— Pensez-vous que j ’ai réussi à ne 
pas faire tache dans, l’ensemble?
— Vous êtes une élégante parmi les 
élégantes.— Hum ! je vois que ma personne 
reste en dehors de l’eloge. Mais enfin, 
merci pour Worth. Vous pouvez d’ailleurs 
le remercier aussi pour la robe d’Odette.
— Quoi ! Madame Tellière a la folie 
de s’adresser à  Worth pour habiller sa 
fille?
Rita de la Quéronnie haussa ses super­
bes épaules au tan t qu’elle le pouvait 
sans danger, vu la ténuité aérienne des 
épaulettes :
— Madame Tellières a  été gentille 
pour moi. Je  ne suis jamais ingrate.
Ainsi le satin blanc d’Odette avait payé 
l’invitation obtenue ! Les craintes va­
gues d’Ainieiidaritz étaient justifiées.
Dès oue la chose fu t possible, il se 
délivra de sa belle compagne, et se réfu­gia au jardin à rvm près vide. Bon nom­
bre des invités rtnient parti?; les autres 
se dirigeaient vev; le vestiaire ou cher­chaient de l’œil leurs valets de pied dans le grand vestibule.
Esteben s’assit sur un banc abrité 
par une treille de roses grimpantes.. 11 avait essayé de sortir par la porte du iardin; la trouvant fermée, il en
CHRONIQUE LOCALE 
A V I SLes lecteurs de “ La Tribune de 
Genève ”  d'autres cantons qui désire­
raient insérer des annonces dans notre 
ournal peuvent adresser leurs manus­
crits à notre Administration, 6, rue 
Bartholoni, à Genève, aux princi­
pales Agences de Publicité ou à nos 
dépositaires.
Les affiches. — Nous recevons un exem- jlaire de la superbe affiche ”  Genève e t le Hont-Blanc”  commandée à Atar par l’As­sociation des intérêts de Genève, pour la réclame à l’étranger. Cette affiche est l’une des plus grandes qui aient jamais été exé­cutées à Genève. Ses énormes proportions n'enlèvent rien à son cachet artistique.
Bal des Amis de l’instruction. — La so­ciété genevoise des Amis de l’instruction donnera samedi prochain, 26 courant, son grand bal annuel. Cette soirée promet d’être fort réussie à en juger par le nombre des inscriptions. Un des grands attraits sera les airs nouveaux que l’orchestre d’Alles- sandro a mis cette année à son répertoire.Nous rappelons que, pour les inscriptions pour ce bal, il faut s’adresser au président de la société, M. G.-L. Arlaud, 8, rue de l’Université.
Chantecler en cartes postales. — On re­marque dans les vitrines des principaux magasins de papéterie, la série de cartes pos­tales de Chantecler, représentant fort bien les principales scènes de cette pièce sensa­tionnelle.Le Comptoir artistique, 25, Boulevard Georges Favon, qui s’occupe de la vente en gros de cette édition autorisée par l’au­teur, nous d it qu’elle est très appréciée par les amateurs e t les collectionneurs. Elle ren­contre le plus grand succès.
Art public. — L’Association des Intérêts de Genève, de concert avec la société d’Art public, organise à l’AuIa de l’Université, le vendredi 25 février à 8 h. % du soir, une réu­nion dans laquelle il sera procédé à la distri­bution des récompenses aux lauréats du
avait été bien aise, et n’avait pas deman­
dé au concierge de l’ouvrir pour lui. 
E tre seul, loin de cette foule qui l’exas­
pérait, n’avoir plus l’obligation do par­
ler, de sourire, de prendre l’air enchanté 
par cette fête qui lui pesait comme 
un repas indigeste, c’était un besoin maladif pour son cœur.
Ce malaise moral indiquait une crise 
nouvelle dans son âme autrefois si 
robuste. Il essaya de se vaincre en son­
geant au travail qui l’attendait le len­
demain, considérable et malaisé, mais 
plein d’intérêt, car il avançait dans sa 
carrière à pas rapide. Il pouvait déjà 
prévoir une petite fortune, fortune de 
célibataire, — ou de mari d’une femme 
satisfaite de peu. Hélas ! toutes les 
femmes n’ont pas des goûts modestes...
Un bruit de voix le tira  de sa rêverie. 
Par les interstices du feuillage, il aperçut 
Roland d’Albaredo qui marchait entre 
sa sœur et Odette. Le trio, avant de se 
séparer, cherchait la caresse rafraîchis­
sante d’une nuit d’été prête à finir. 
Ceux-là, rien qu’à les voir, étaient heu­
reux ! .S’éloigner était impossible sans affec­
tation ridicule de sauvagerie. Bientôt 
Roland l’aperçut.
— Armendaritz! Que diable faites- vous là?Mademoiselle d’Albaredo lui évita la diffioulté de répondre.
concours de façades. Les maisons ou édifices primés seront projetés sur l’écran lumineux.Immédiatement après, aura lieu une cause­rie sur les affiches et réclames de M. Albert Bonnard, qui a bien voulu prêter s o d  appui aux deux sociétés.L’entiée est gratuite. LeB organisateurs espèrent que les sujets traités, qui sont bien d’actualité, attireront un nombreux public.
Une distinction bien méritée. — On appren­dra avec satisfaction que notre compatriote le Docteur Guglielminetti, l’ennemi de la poussière, chevalier de la Légion d’Honneur depuis 1905, vient d’être élevé au grade d’officier de cet ordre.Né à Brigue (Valais) en 1862, ses études et ses travaux le conduisirent tout naturellè- ment à s’occuper des poussières et à les combattre.Après de complètes études scientifiques à Berne, Vienne, Londres et Paris, le Doc­teur Guglielminetti entreprit des voyages lointains aux Indes, puis des explorations élevées pour étudier les influences de l’air raréfié.
Il accompagna le savant Janssen dans sa célèbre expédition, au cours de laquelle fut édifié l’observatoire du Mont-Blanc, et renouvela ensuite ses observations au cours d’ascensions en ballon libre; il fut aussi ame­né à établir un appareil respiratoire autono- nome à l’usage des pompiers et des mineurs et à fonder sa fameuse ” Ligue contre 
la poussière ” , dont la bienfaisante influence fut universellement appréciée.La distinction dont il vient d’être l’objet, est des plus méritées.
A l’Union chrétienne. — Un intéressant débat a eu lieu à l’Union chrétienne des jeunes gens sur la question éminomment ac­tuelle et dont on paraît de mieux en mieux comprendre l’importance primordiale, de l’assimilati on des étrangers et de la naturali sation obligatoire.M. Edmond Boissier, qui introduisait le sujet, a montré la gravité du problème et l’urgence d’une solution efficace, en exposant que d’aprèsdes statistiques sérieuses et probantes, dans 50 ou 60 ans, le nombre des étrangers en Suisse dépassera, si l’on n’y met bon ordre, le chiffre de la population suisse. Il y va de l’indépendance, peut-être de l’exis- tenee de la Suisse d’enrayer ce mouvement !Aucun cœur suisse ne doit y rester indif­férent. Malgré les objections qu’on peut lui opposer, la naturalisation d’office des natifs de la seconde génération est le seul re­mède efficace. Cette acquisition de la na­tionalité d’office par le fait de la naissance est légalement admise en France, en An­gleterre et ailleurs. ~M. H. Correvon et M. C. Favre insistent à leur tour sur l’insuffisance du système actuel des naturalisations conférées par le Grand Conseil, les bons éléments étrangers n’ayant pas d’intérêt à se faire naturaliser.M. Paul Pictet, G. de Reynold et P. Meyer de Stadelhofen ont fait ressortir avec force la nécessité d’élever la question au dessus de toutes les divergences politiques, confession­nelles ou cantonales, et de réhausser l’idéal patriotique que tout vrai cœur de Suisse doit renfermer.Il serait à souhaiter que des débats de ce genre puissent, dans un grand nombre de communes suisses éclairer l’opinion sur ce problème vital de notre nationalité suisse^
Chronique électorale. — Voici une liste complémentaire des présidents et vice- présidents pour le scrutin des 26 et 27 fé­vrier (votations constitutionnelles et élec­tion d’un conseiller national) :Ville de Genève. — Arrondissement No 1.— Bâtiment Electoral. — M. Alfred Sehütz, oons. municipal, président. — M. Paul Pic­tet, député, vice-président.Monbrillant, Grottes, Pâquis. — Arron­dissement No 2, — Ecole de la rue de Neu- ohâtel, entrée, rue du Môle, 21 (Salle de réunion). — AL Eugène Paquin, marchand fustier, président. — M. William Henny, ingénieur, vice-président.Arrondissement No 3. — Collège de la Prairie, Salle de gymnastique. — M. Au­guste Trœsch, commis, président. — M. Arthur Geneux, conseiller municipal, vice- 
président.Carouge. — Collège. — M. Jean Vuar- chet, conseiller municipal, président. — M. Ernest Schrœder, dessinateur, vice- président.Eaux-Vives. — Bâtimont de gymnastique, école du Chemin Vert. — M. Joseph Lom­bard, conseiller municipal, président. — M. Louis Wanner,- député, vice-président.Plainpalais. — Grande salle mairie-annexe Bd. du Pont-d’Arve, no 35 M. François Cartier, député, prés.— M. Antoine Schutslé conseiller municipal, vice-prés.Petit-Saconnex. — Arrondissement no. 1 Servette-Ecole (salle de gymnastique) M. Aimé Reymond, conseiller municipal, prés. M. Jean-Louis Cayla, vice-prés.Arrondissement no. 2. — Ecole primaire de l’avenue Blanc. — M. Moïse Duboule, dé puté présid. — M. Léon Bigot, conseiller municipal vice-prés,Chêne-Bougeries. — MM. Jean Graf, présid; Henri Poulin, vice-présidChêne-Boug. — MM. A. Wyss, dép.,présid. 
et Paul Balmer, avocat, vice-présid.Lancy I. — MM. Aug. Ludwig, présid, et F. Navazza, vice-président;Lancy II. — MM. J. Bonnet, président, et Louis Hubert, vice-présid.Vernier. — MM. Louis Pattey, présid., et Antoine Novel, vice-présid.Versoix. — MM. Ch. Pouille, présid, et Pierre Bordier, vice-présid.
La politique. — L’Association patrioti­que Philibert Berthelier s’est réunie mercredi soir sous la présidence de M. Pierre Moriaud. Elle a décidé de ne pas opposer de candidat à  M. E. Ritzohel au Conseil national.Quant aux lois constitutionnelles, le Phi libert-Berthelier nous apporte les notes sui 
vantes :” M. Pierre Moriaud a proposé à l’assem­blée de recommander l’acceptation de la loi instituant des tribunaux pour enfants. C’est une mesure qui devient nécessaire que de sup­primer la publicité qui se fait autour des dé­lits commis par notre jeunesse. Une discus­sion nourrie a suivi l’exposé de M. Moriaud;
— Vous êtes, dit-elle, un véritable 
Epicurien qui sait découvrir le raffine­
ment de la félicité. Voilà deux heures 
que j ’attends cette minute de calme 
après la cohue et le bruit. Marchons 
un peu.Elle avait pris le bras de son frère et 
cheminait sans s’occuper de ce qui se 
passait derrière elle. Armendaritz et 
Odette les suivirent le long des allées
Sue les globes électriques inondaient e leur lumière crue. Odette fu t la pre­mière à rompre le silence:
— Monsieur Esteben, vous m’avez 
boudé toute la soirée.
Il eut un petit éclat de rire singulier; 
puis il répondit :— Vous n’aviez pas besoin de moi. 
Je  me suis consacré au soulagement 
des pauvres délaissées : madame de la 
Quéronnie, par exemple.— Je ne vous plains pas. C’était la 
plus belle personne du bal.
— Non. La plus belle personne du 
bal, c’était vous. Mais vos oreilles 
sont rebattues de cette phrase.
— Dans tous les cas, ce compliment 
de votre bouche est le plus précieux 
que j ’aie reçu, parce qu’il est fait... 
à froid.
— Il a semblé — pas à moi seule­ment — qu’une admiration... plus chaude 
ne voua laissait pas indifférente.
on \  otera la 1 aî, mais on a bien reoommandé à notre députation de n’acc?pter la loi orga­nique que si elle institue un tribunal compo­sé de juges juristes et d’assesseurs mariés e t connaissant les besoins, surtout les charges qui incombent à des directeurs de famille.Pour ce qui concerne les prud’femmes c’est sans grand enthousiasme que les Phi- libertins voteront la loi; cette innovation répond-t-elle à un besoin réel? Les femmes sont-elles aptes à juger des différends entre femmes? Telles sont les questions qui se sont débattues. L à  encore des indications ont été données à nos dépptés pour quand viendra la discussion de la loi organique. ”
Société sténographique. — La société sté- nogra phique Duployé a célébré samedi soir son 2 5e anniversaire au cercle des Vieux- Grenadiers.
Nombreuses présences et salle égayée sur­tout par les toilettes claires des dames. Le menu fut excellent et chacun fit honneur aux plats succulents. A la table d’honneur avaient pris place SIM. Delafontaine, pré­sident de la société sténographique Duployé; Maurey, président de la fédération; Cuchet et Mojon (sténographes aux chambres fédé­rales); Ami Golay, président d’honneur do la société; Ruchonnet et Blanc, délégués de Lausanne, et Landry d’Yverdon.Au dessert, M. Delafontaine, président, donne lecture des nombreuses lettres d’excuse d’anciens professeurs et élèves, entre- 
autres de SIM. Reverchon, professeur; Paliud, président de la Section de Lau­sanne, David de Paris, Emile Duployé, etc. Le président remercie ensuite les personnes présentes et leur souhaite une cordiale bien­venue.Le journal le Signal sténographique, dit encore M. Delafontaine, mérite des félicita­tions pour les grands services rendus. M. Delafontaine fait l’éloge de la presse gene­voise.L’orateur termine en félicitant le restau­rateur, M. Cavanna, et porte un toast à la prospérité de la société.M. Maurey, président de la fédération, dit qu’avec M. Delafontaine à la tête de la société qui fête aujourd’hui son 25e anniversaire elle ne peut que prospérer encore. M. Maurey lève son verre à l’Union sténographique Duployé et à son président.M. Ami Golay, président d’honneur, re­trace la vie de la société et s’étend surtout sur les débuts un peu difficiles.La société fut fondée le 8 novembre 1884; aujourd’hui, grâce aux jeunes, elle est encore debout et en pleine activité.M. Golay porte son toast à l’avenir toujours plus florissant de l’Union.M. Blanc (Lausanne) est heureux de se trouver à Genève. Il remercie l’Union de sa charmante invitation.Une partie littéraire très animée et inté­ressante a clôturé dignement ce 25me an­niversaire. Les artistes M. De Mey, Mlle Meylan, pianiste, M. Favre, Mme Béchard, MSI. Paul Moriaud et Pache furent chau­dement applaudis.M. Paul Moriaud a encore pris la parole pour rappeler la mémoire d’un vieux, M. Süss, et féliciter M. Delafontaine, de son atetivité.
Armée du Salut. — Pendant l’année der­nière, 4202 femmes ont passé par l’hôtelle­rie des Grottes et 10.015 rations de nourriture ont été servies. La maison s’est ressentie, comme la plupart des autres établissements similaires et hôtels, du marasme général de l’année. Bien des personnes qui, les années précédentes, venaient souvent entre les sta­ges de leur travail, ont d j  quitter Genève pour chercher ailleurs leur gagne-pain. Le mois de décembre, toutefois, et le mois de janvier 1910 accusent une hausse assez sensi­ble sur leurs correspondants de l’an dernier.Quant à l’hôtellerie populaire pour homme rue de Rive 23, elle n’a pas discontinué d’être fort fréquentée du 1er janvier au 31 décem­bre 1909. Les chiffres des entrées, comme ceux des rations de nourriture servies aux déjeuner du matin et aux repas du soir, sont' en progrès assez sensibles sur ceux de 1908 Il y a hausse sur toute la ligne. Ainsi le rap­port sur l’exercice 1908 mentionne 14,666 hébergés et le présent compte rendu pour 1909 en compte 16205, soit une augmentation de 460.Pour la nourriture, en 1908, il a été dis­tribué 28.032 rations de soupe, légumes, café et pain, tandis qu’en 1909, le nombre de ces rations s’élève à 3.000 de plus.La moyenne quotidienne des hébergés a été de 44 en 1909 et de 40 en 1908; celle des rations de nourriture de 85 cette année, oontre 76 l’année précédente.665 hommes ont été reçus aveo des bons et 954 admis gratuitement ou assistés par le travail dans l’établissement.Ces chiffres disent assez les services rendus.L’Hôtellerie de Rive a hébergé : 897 Ge­nevois, 376 Vaudois, 278 Bernois, 188 Fri- bourgeois, 124 Neuchâtelois, 105 Valaisans, 49 Argoviens, 40 Bâlois, 33 Zurichois, 13 St-Gallois, 12 Lucemois, 9 Soleurois, 2 de Schaffhouse, 1 Glaris. Suisses : 2.176.371 Français, 149 Italiens, 84 Allemands, 26 Autrichiens, 15 Russes, 6 Belges, 6 An­glais, 3 Espagnols, 2 Australiens, 2 Suédois,1 Hollandais. Etrangers : 665.L’Œuvre des bas fonds a enregistré 2.791 heures de visites; 2.925 familles vi­sitées; 182 malades soignés.Quelques chiffres : Hôtellerie des femmes, dépenses : Loyer et impôts 1810 fr; Allo­cations 520 fr.; Chauffage et éolairage 676 fr. 30; Aménagement et réparations 1003 fr. 51; Nourriture 3 349 fr. 13; Vo­yages et affranchissements 467 fr. 70; Béné­fice 113 fr. 39. Total 7.940 fr. 03.Recettes : Dons et collecte annuelle 3.369 fr. 05; Dîmes d’alcool 50 fr.; Lits 
1756 fr.; Nourritures 2367 fr.Hôtellerie populaire pour hommes. Dé­penses : Loyer 2.400 fr.; Allocations 3.385,20. Chauffage et éolairage 638 fr. 35; Aména­gement et réparations 155 fr. 10; Blan- ohissage 209 fr. 70; Nourriture et pension 1842 fr. 11; Voyage et frais d’impression 308 fr. 05 ; Bénéfice 94 fr. 69. Total fr. 9033,20.Recettes : Dons et collecte annuelle 1884 fr. 50; Nourriture 2434 fr. 95; Lits 4678 fr. 75; Recettes diverses 35 fr.
Société mixte d'épargne ” La f urée —Du Carillon :
” Dans Eon assemblée générale de janvier dernier, cette société a réélu ton ancien comi­té, sauf un changement pour la vice- trésorerie M. U. Mazenod a remplacé à ce poste SI. L. Hugelin, démissionnaire.
A l’issue de l’assemblée, qui a eu lieu au nouveau local, café-brasserie Morzelli, rue Vallin, 3, une quête a été faite au profit delà Crèche de St-Gervais, qui a produit lasomm de 16 fr.
Travail de nuit dans la ucuiangerie. —On nous écrit :
” Permettez à un de vos lecteurs d ’expo­ser quelques réflexions que lui suggère le compte-rendu inséré dans la Tribune du 17 écoulé, et concernant l’assemblée de la société d’Utilité Publique, traitant cette question.
N’étant pas boulanger, mais connaissant de très près ce métier, je crois pouvoir émet­tre quelques observations, qui, seraient- elles injustifiées, ouvriraient, je l’espôre, un débat, permettant au public, en l’oc- curence le consommateur, la commission du Grand Conseil d’examiner, suivre et ap­précier le sujet en connaissance de cause.Je relève que SI. de Slorsier a déclaré qu’une loi serait excellente pourvu que la clientèle ne se plaigne pas !
C’est précisément ce qui m’occupe. Slais ! ne pourrait-elle pas émettre aussi son opi­nion, cette clientèle î Qu’elle dise un peu si, lorsque qu’elle sera privée de son pain frais, elle ne murmurera pas contre son bou­langer et ne regrettera pas son indifférence dans la question actuelle.
E t SIessieurs les hôteliers, restaurateurs, eux, qu’en pensent-ils ? Ceux qui ne peuvent attendre le jour pour avoir leur pain frais et froid pour leurs clients occupés de leur départ. E t les restaurateurs de bateaux s’approvisionnant à Genève ? E t j’en passe...La question est très intéressante, j’en conviens. Les consommateurs, patrons et ouvriers boulangers, ne pourraient-ils pas exprimer leur avis ?Pour mon compte je n’en serais pas fâ­ché, car comme consommateur, je serais heureux de connaître le pourquoi, qui m’au­rait fait supprimer mon pain frais.”
Un amateur de pain frais,
Esprit des autres. — L’Othello de Vau girard :— Comment sa femme supportait-elle de pareils traitements de son pharmatien de mari î
— U avait su lui dorer la pilule
***
— Que répond-il au juge d’instruction ?— Que sa femme était très attachée à son intérieur.
CHRONIQUE DE LA MODE
— Qu’est-ce qu’on a dit? Je  veux le savoir. N’oubliez pas nos conventions 
d’amitié, d’amitié inébranlable et abso­
lue.— On a dit que les Albaredo célè­
brent, sans le savoir peut-être, les 
fiançailles de leur fils avec vous.Odette réfléchit un peu avant de faire 
cette réponse : . . .— E t si je vous disais, moi, qu’il ne 
me plaît pas?— Alors vous le refuseriez, par la 
seule raison que votre cœur reste libre?
— Etes-vous d’avis qu’on doit épou­
ser un homme pour qui l’on n’éprouve 
pas d ’amour?— Je  suis d’avis qu’on doit se ma­
rier pour être heureux. Où placez-vous 
votre bonheur? Tout est là. Dans une 
existence modeste e t sans luxe, aux 
côtés de l’homme que vous aimeriez?
Odette Tellières avait gardé toute la 
franchise de l’enfant d’autrefois. Elle 
fit cet aveu presque à voix basse, comme 
si elle eut parié à son confesseur :
— Je  n’en suis pas certaine. E t puis, 
l’ayant épousé, si je le rendais malheu­
reux?
Ils marchèrent quelques pas en silence, 
puis la belle Odette demanda ;— Ne trouvez-vous pas que je rai­sonne en vieille femme? Pouvez-vous oroire que j’aurai dix-huit ans le mois prochain*
Si détachée que l’on soit des vanités 
de ce monde, il est nécessaire, sous 
peine de se singulariser, de suivre la 
mode dans ses évolutions principales. 
E t s’il arrive qu’une jeune femme soit 
assez sage pour se soumettre avant tout 
aux exigences de sa bourse et traiter de 
haut les regards malveillants qui détail­
lent sa toilette d’avant-hier, vous pou­
vez sincèrement admirer sa force de 
caractère, car il lui en faut certainement 
beaucoup pour agir de la sorte. Il est 
impossible qu’une femme — vraiment 
femme ” — soit indifférente à sa 
toilette. Remarquez qu’ici, il n’est pas 
question de luxe. La simplicité n’exclut 
pas la coquetterie. Je  prétends simple­
ment que la robe est une des préoccu­
pations premières de l’esprit féminin, et celles qui ne peuvent la choisir à leur 
gré en souffrent un peu. Aussi est-ce 
pour ces dernières surtout, que l’éclec­
tisme de la mode nouvelle sera bien 
accueilli. Grâce à lui, les pires caprices 
sont admis et les modernisations les 
plus osées peuvent s’exécuter, pourvu 
toutefois que ceux-là comme celles-ci 
soient sauvegardées par le détail chic, 
le ” rien ” inédit qui sera la marque de 
la saison.D’un corsage habillé et démodé, par 
exemple, vous ferez aisément ce gentil 
blouson. Enlever toutes les garnitures, 
démonter et repasser le tissu à  plat. 
Le draper ensuite en blouse unie, un 
peu vague et fermant devant, à  gauche, 
en croisant. Avec des morceaux tombés, 
faire trois ou quatre boutons qui orne­
ront la fermeture. Entourer 1 encolure 
échancrée d’un plissé de linon, ou, selon 
le genre du blouson, de tulle bordé d ’un 
étroit ruban assorti au tissu. La manche 
peut se fendre sur un poignet rappelant 
le plissé, ou, ce qui est très nouveau, 
s’orner d’un revers de linon troué 
d’œillets ou de boutonnières dans les­quelles passe un ruban de même ton 
que le corsage. Mais alors, dans ce deuxième cas, le plissé sera surmonté 
d’un tou t petit col rabattu  assorti au 
revers de la manche et garni du même 
ruban qui peut être à  volonté de velours 
ou de soie. Ce blouson souple se portera 
en variante de la chemisette anglaise, 
mais sans rien lui enlever de sa gloire. 
Dans la même ligne, citons la gracieuse 
blouse japonaise — gracieuse pour celles 
qui peuvent la porter !. — On la fait 
sans couture à l’épaule et fermée dans 
le dos. On l’a d’ailleurs portée toute la 
saison dernière en crêpe, soie ou cache­
mire rayé de plis. Celles de la dernière 
mode sont plus volontiers faites d’une 
alternance de rubans pékinés et de larges 
entre-deux de dentelle. Celle-ci est en
Armendaritz était nerveux. D’une 
voix brève, il émit cet aphorisme
— H y a des femmes qui n’ont jamais 
eu dix-huit ans !— Vous êtes bien dur, mon ami, 
mon seul ami !
Les yeux noirs d’Armendaritz prirent 
tou t à coup une expression de douceur 
inattendue.
— Serez-vous consolée, demanda-t-il, 
si j ’ajoute qu’il y a de3 hommes qui en 
ont toujours dix-huit?
Odette regarda celui qui parlait ainsi; 
elle tâchait de le comprendre et, ins­
tinctivement, s’était rapprochée do lui. 
Mais soudain les globes lumineux devin­
ren t rougeâtres, puis s’éteignirent, les 
électriciens ayant supprimé le courant. 
Suzanne poussa un léger cri ; Odette 
s’éloigna brusquement de son compa­
gnon.— Alors, dit celui-ci tou t bas, vous 
avez peur de moi?
— Oh ! non; jamais ! fit-elle vivement. 
Elle reprit son bras e t tous regagnèrent 
la maison, ayant peine d’abord à dis­
tinguer le chemin, à cause du passage 
brusque de la lumière à l’obscurité. 
Bientôt, ils s’aperçurent que l’aube 
naissait. Roland d’Albaredo, qui les 
précédait, guidant sa soeur, chantait 
par manière de plaisanterie :
Laisse-moi, laisse-moi contempler ton visage !
ruban pékiné bois sur fond blanc et 
entre-deux craponne. Collerette tullablanc, liseré de soie bois. Petite cravata 
de soie nouée sous la collerette; ruban 
bois serrant les manches à l’avant-braS 
sur un court poignet de dentelle. Aveo 
du ruban pékiné noir et blanc cette fan­
taisie constitue un demi-deuil ravis­
sant. On fait encore d’exquis blousons
— toujours du même genre — en mousse­
line de soie unie ou brodée. Ils sont lar­
gement échancrés et pourvus non de 
manches, mais de mancherons. On les 
assortit à la jupe et on les passe sur les 
blouses blanches — lingerie fine ou 
autre — dont ils voilent et adoucissent la crudité.
C’est là un joli moyen de moderniser 
une toilette habillée, car le corsage clair 
accompagnant toujours la jupe foncée, 
ne se tolère plus guère que pour la tenue 
négligée. A propros de celle-ci, rappelons 
que rien ne rafraîchit un costume comme 
d’en reborder la jupe et en changer les 
parements. Ainsi, d’un tailleur habillé, 
on fera un trotteur pratique, en raccour­
cissant la jupe et en la bordant de deux 
ou trois biais de satin assorti. Le bord de 
velours ne convient guère au tou t 
aller et commence à vieillir. La veste, 
si elle est très longue, sera ello aussi 
raccourcie de quelques centimètres. Une 
demi ceinture cintrera légèrement le dos 
et les revers seront remplacés par un 
large galon brodé — bande soutachée, 
etc — cerné lui-même par un biais de 
satin assorti à la jupe. Il est à prévoir 
que les tailleurs de toile adopteront 
l’échancrure sans col ni revers, afin que 
la collerette, le col ” Claudine ” , le plissé 
” bébé ” , tous les chichis nouveaux, 
qui à plaisir dégagent le cou, puissent 
se rabattre sur la veste.
Les galons à gros reliefs sur fond de 
tulle seront des plus en vogue, aussi 
bien dans les guipures fil que dans celles 
de soie. Toujours beaucoup de soutaches 
et de franges. Celles-ci vont même jus­
qu’à garnir le jupon de dessous, suppri­
m ant ainsi le volant et son ampleur. 
L’idée serait pratique si les franges 
étaient moins coûteuses. Avec les toi­
lettes de printemps, on revient tout à 
fait aux jupons de lingerie, collants, 
bien entendu, avec un plissé très souple, 
tenant lieu de volant. La lingerie subit 
en ce moment une heureuse modifica­
tion. Si les tissus sont aussi fins et la 
coupe aussi impeccable que celle des 
vêtements de drap, les garnitures sont 
plus sobres et c’est tan t mieux. Les incrus­
tations, les complications endentellees, 
qui donnent tan t de mal aux ” petites 
mains ” et se déchirent si vite au repas­
sage, semblent diminuer de faveur, 
tandis que nous voyons beaucoup de 
garnitures posées à plat, de petits plis 
” onglés ” , de boutonnières brodées, etc.
Pour finir, un mot sur les chapeaux. 
Bien que leur allure nouvelle soit loin 
d’être définitive, on peut déjà conclure 
que le grand chapeau reste maître de 
la place. Les premières formes de feutre 
blanc ou de crin, de soie tendue, etc., 
sont doublés de velours foncé. Cette 
façon sera d’un grand secours pour ra­
jeunir le ” tapin ” d’avril passé ! Un 
grand feutre blanc doublé de velours 
prune et relevé hardiment par une 
touffe de roses de soie prune a beaucoup 
de chic. Plus bizarre, mais non vilaine, 
est cette fantaisie : Un très large galon 
en crin plissé formant comme une cou­
ronne d’où s’échappe, en mille vagues, 
un immense béret drapé de tulle fraise- 
mûre. A certains minois jolis et piquants, 
ce turban sied à merveille, mais je ne 
conseillerai pas à chacune de l’adopter.'
Chiffon,
C O i W O C A T I O N S
MARDI
Balle TheUusson. — 9 h. à 6 h., exposition Barbier.Conférence. — 5 h., Slatemité, conférence sur la lutte contre le cancer chez la femme, tCroix-Bleue. — 8h. 15, salle de la Prairie, rue Tronchin, réunion publique.Conférence. — 5 h. Athénée, conférence sui Chopin par M. Frank Choisy.Art social. — 8 -h. casino de Saint* Pierre, causerie sur la mélodie, par M. Lau- 
ber.Alliance française. — 8 h. y2, aula d< l’Université, conférence de SI. Sigard.Société d'abstinence Le Lierre. — 8 h. */2, rue du Commerce, 3me assemblée.Parti jeune-radical. — 8 h. %, café Conti« nental, rue de la Croix-d’Or, assemblée p o  pulaire. MERCREDI
Salle Thellusson. — 9 h. à 6 h., exposl tion Barbier.Croix-Bleue, — 8 h. 15, rue d’Arve, 27, Carouge, réunion publique.Soirée. — 8 h. %, casino de Saint-Pierrl soirée des stagiaires-régents.Institut, section d’industrie. — 8  h., coin, munication sur le ” Développement nou­veau à donner à l’agrioulture et à l’indus­trie pour supprimer la misère ” , par SI. R, Aimeras.Union pour la sauvegarde des crédits. —< 5 h., chambre de commerefi- assemblée 
nérale. __ __  ,Société militaire. — 8 h. ” S o u v c j  nirs militaires de Calabre et de SIessine ” , par M. le major C. de Marval, commandant; le lazaret de division II. 4
— Mon Dieu ! soupira Esteben, qu’iM 
est heureux d’être si gai ! .
Il lui sembla qu’Odette s’appuyaiti 
un peu plus. Mais, entre eux, aucune 
parole ne fut prononcée. Madame Tel-’’ 
lières e t la duchesse attendaient leurs 
filles sur le perron. Odette, avant de 
quitter le bras d’Esteben, lui dit de sà 
voix profonde :
— Soyez toujours mon guide dan3 
les ténèbres, comme tou t à l’heure,5! 
si j ’ai besoin de vous. Promettez !
— Je  jure, fit Esteben. Je  n’oublierajf 
pas cette promenade : soyez tranquille.
Une minute plus tard, après avoifl 
pris congé très vite, il suivait à pied le 
tro tto ir de l’avenue, guettant le coupé 
de madame Tellières qui le dépassa bien^ 
tô t. Par la glace baissée, un bras ganta 
de blanc lui envoya un signe, auquel 
son salut répondit. Alors il s’assit sur 
un banc et, de même qu’il faisait pout 
les autres, ”  étudia son affaire Un 
homme passa, éteignant les becs de gaz.> 
Esteben se leva et reprit sa route. 1
” Ce qui eût été contraire à tou téf 
les lois du probable, songeait-il, c’est 
que cette chose n’arrivât point. Mai3 $  
ne pouvait rien m’arriver de pire. ”  .
Le plus bel éloge qu’on puisse faife. 
du sang-froid d’Odette, c’est de constat?® 
qu’elle s’endormit d’un sommeil de petite fille, la tête à peine posée sur l’oreillefLA suivre)»'!
